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Oireoteur-Proprlétalr*> ALFRED REBOUX 

ROUBAIX. L E 20 JUIN 1896 mois de prison, a la suite de la publication de la fameuse 
liste des 104, à la requête de MU. Heaaquier et cou-
sorts. 

La veille, lundi, le* trois condamnés avaient passé la 
journée au palais, convoqués par suite du procès Lalou-
Loubaresse. 

Sans aucun avis préalable, ce qut est contraire, il 
faut bien le dire, au» usages adoptés par le parquet vis­
a-vis des condamnés politiques ou pour faits de pressa, 
ils ont été appréhendés. MM. Aubey et Bonueterre à leur 
domicile, M. La'.ou comme il montait dans l'omnibus 
de saint-l>Qilipr,0.du.Houle. 

Conduits d'abord A i» sûreté, où i l s ont eu l'honneur 
de se rencontrer aveo les assassins de la baronne de 
Valley, t es prisonniers ont été écroués vers midi à Sainte-
l'elagie. 

" 8 P c c u P e n t le* trois cellules superposées connues 

M. MAC KINLEY 
< a n d M a t a. | a p r é s i d e n c e d e l a R é p u b l i q u e 

d e s E l a t s - l nit» 

S a i n t - L o u i s , 1 9 ju in . — L a C o n v e n t i o n répub l i ­
c a i n e a cho i s i M . M a c K i n l e y c o m m e c a n d i d a t à l a 
p r é s i d e n c e d e l a R é p u b l i q u e . 

C e t t e c a n d i d a t u r e a é t é a d o p t é e a u p r e m i e r t o u r 
j>ar 6 6 1 v o i x s u r 9 2 2 v o t a n t s . 

L e v o t e a é t é accue i l l i p a r des a p p l a u d i s s e m e n t s 
f r é n é t i q u e s e t p a r d e s d é m o n s t r a t i o n s d ' e n t h o u ­
s i a s m e . 

A p r è s l e v o t e r e l a t i f à l ' adopt ion d e l ' é ta lon 
d ' o r , l e s p a r t i s a n s de l ' a r g e n t o n t p r o t e s t é , o n t 
q u i t t é l a s a l l e , e t s e s o n t s é p a r é s de l a C o n v e n ­
t i o n . 

A R R E S T A T I O N 
d e M M . L a l o n , A u b e y « t B o n n e t o r r e 

Paris, 19 juin. — Le pavillon des Princes, de la : son 
d e Sainte-Pélagie, qut était complètement désert, u leço 
hier matin trois hôtes, MM. Ch. Lalon, ancien directeur; 
Aubey {Dudouvt), ancien rédacteur en chef, et Bonne 
terre, ancien fermier dn journal la fronce . 

C'est le parquet de Paris qui a fait procéder à l'arres­
tation, en vérin de l'arrêt de la cour d'assises de la 
Seine condamnant MM. Lalou, Aubey et Bonneterre à nn 

»». premier étage; an second, M. Bonneterre a le Grand 
tombeau ; an troisième, M. Aubey a la Grande SibJrie, 
a ou la vue se promène sur les toits environnants. 

LE MINISTÈRE 
et lea manifestations 

POUR LE RETABLISSEMENT DES PROCESSIONS 
Il faut l ire ce qu'impriment les journaux 

socialistes de Paris, à propos de l'affaire 
dite des Processions et de la lettre de Mgr 
l'Archevêque de Cambrai, pour apprécier 
i i i o n n W i / f a n * fMtn nrflssp-li ' i o n n o i i s s p 1« . ™ T «'«"peni ie« trois cellules superposées connue! 
jusqu ou, aans cette presse ia, on pousse le Mu» des vocables expressifs. M. Lalou est daiis la Geôle 
mépris de la venté. 

Depuis quinze jours, on y maintient qu'il 
y a eu à Roubaix et à Lille — comme à P o i ­
tiers — de véritables processions aveo des 
groupes portant des bannières, des. jeunes 
filles en blanc et tout le cérémonial ordinaire 
de ces solennités religieuses. 

En ce qui touche Roubaix at Lille, nous 
savons tous, ici, à quoi nous en tenire t nous 
supposons que le ministère, bien renseigné 
par ses agents, saura rétablir les faits 
dans toute leur exactitude, devant la Cham­
bre. 

Il y a eu a Lille, comme à Roubaix, une 
manifestation imposante en faveur du réta­
blissement des processions, mais il n'y a 
pas eu de procession. Ceux qui ont pris part 
à ces manifestations ont usé d'un droit in­
contestable; ils ont revendiqué pour eux une 
liberté dont jouissent d'autres citoyens; ils 
ont montré que les catholiques étaient bien 
résolus à ne pas toujours se laisser mettre 
hors du droit commun.C'est assurément tout 
ce que voulait dire, la lettre de Mgr Sonnois 
•à M. le doyen de Saint-Martin de Roubaix. 

Aussi ne comprenons-nous rien à la pour­
suite comme d'abus intentée au vénérable 
prélat devant le Conseil d'Etat et à cette sus­
pension de traitement qu'on infligerait aux 
prêtres organisateurs de ces manifestations 
très légales ? 

Qu'attend donc le Ministère de pareilles 
mesures? Elles ne satisferont assurément 
pas ses implacables adversaires les socia­
listes. On verra plus loin ce qu'ils en disent, 
avec quelle violence ils s'expriment. 

Du côté catholique et, en général , ,parmi 
les républicains modérés, on s 'at tr istera de 
cette concession inutile faite A. l a gauche 
anti-chrétienne. 

Le ministère Méline n 'avait pas besoin de 
cela pour convaincre tout le monde qu'il 
n'est pas un ministère « clérical ! » 

ALFRED REBOUX. 

L'INTERPELLATION BAZILLE 
S U R L E S P R O C E S S I O N S 

Paris, 1Ujuin. — O n était curieux de voir aujourd'hui 
si la gauche progressiste (groupe Sarrien), après les me­
sures prises par le Gouvernement, approuverait la 
demande d'interpellation de M. Bazille sur les proces­
sions. 

Comme nons le faisions pressentir hier, une détente 
s'est produite dans certains milieux radicaux rela­
tivement à la question religieuse. C'est ce qui ressort 
du proces-verbal que communique aujourd'hui, a la suite 
de sa réunion, la gauche progressiste. Ce groupe vient 
de décider en effet, tont en maintenant l'interpellation, 
d'en ajourner le dépôt jusqu'à la confirmation des faits 
— parait-il lires graves — qui lui ont été signalés. 
Elle s'est ajournée a lundi pour un supplément d'en­
quête. 

— « Les hésitations de la première henre ainsi que les 
ajournements successifs prouvent clairement, nous dit 
un dépublicain modéré, que les radicaux ont senti le 
terrain se dérober sous leurs pas. Ce commencement de 
reculade pourrait bien être suivi d'une reculade défi­
nitive. 

Mais aussi n'est-ce que très secondairement, nous 
assure-t-on, que la discussion du groupe a porté s u les 
incidents relatifs aux processions. 

C'est nn grand complot royaliste que croit avoir décou­
vert et qne veut dénoncer M. Bazille. Le député de la 
Vienne croit tenir les fils de Celte conspiration. Il a ren­
contré la main du.duc d'Orléans dans une série de tra­
mes mystérieuses dont il garde encore le secret. La ré­
vélation en a paru sans doute terrifiante a ses collègues 
en radicalisme. Cependant, comme M. Bazille n'a pu 
recueillir encore et communiquer à sou groupe les preu­
ves décisives qui doivent entraîner la Chambre; il a sol­
licité un nouveau délai. 

En attendant, M. Bazille déclare qu'il a reçu une dé­
pêche de province lui signalant des faits d'une extrême 
gravité. Comme il ne veut pas se mettre en avant à la 
légère, il attendra la preuve matérielle. Enfin deux dé­
putas radicaux doivent partir ce soir dans des directions 
inconnues chercher des documents probants. 

11 résulte de tout cela que les manifestations de Poi­
tiers, que M. Bazille qualifie de purement politiques, ne 
viendront pins qu'au second plan. 

Voilà où en est la délibération du groupe radical. A 
lundi donc les révélations foudroyantes 1 

— Si vous voulez mon sentiment, nous déclare un dé­
puté du centre, toute cette affaire se résume ainsi : « Ne 
pouvant jouer du péril clérical, après huit jours de com­
binaisons infructueuses, les radicaux, par une diversion 
qu'ils croient habile, veulent se rabattre sur le péril 
monarchique. Ce second terrain ne me parait pa« mieux prâdeïïcês"joefquw~maiâd7es^s,~^^ 
Choisi que le premier. » cela ne suffit pas pour ^détruire un droit. Nous sommes de 

Le groupe radical-socialiste s'est également réuni pour 
le même obiet. Mis au courant de la délibération du 
groupe radical, il a décidé dans les mêmes conditions le 

cent pas contre certains hauts fonctionnaires de l'ordre laïque 
qui ont pris part à ces proccessions et qui ne sont pas moins 
coupables, s'ils ne le sont pas plus,que les ecclésiastiques dont 
il s'agit. 

i> Quant aux mesures annoncées contre les dits ecclésiasti­
ques, le ministère se tromperait singulièrement s'il pensait 
un seul instant qu'on pût les prendre au sérieux. 

» Ou sait que les prêtres momentanément privés de leurs 
traitements ont plus d'an tour dans leur sac pour compenser, 
sous l'œil bienveillant de l'administration, les effets d une me­
sure Illusoire. 

» On sait également que les poursuites comme d'abus ne sont 
qu'une vaine comédie dont les évèques et archevêques pren­
nent texte pour bafouer encore plus audaciecsenwrtt l'admi­
nistration civile. » 

Le Jour, après avoir dit qu'il y a deux Harthou, l'un 
dépoté anti-clérical, l'antie ministre flirtant avec les 
curés et s'arrangeant avec les évéques pour lea déférer 
comme d'abus ajonte : 

« Dans l'affaire des processions, le premier Harthou se fût 
monté contre les provocations des prêtres; il eût interpellé vio­
lemment le ministre des cultes coupable de laisser un membre 
du haut clergé tenir le langage qu'a tenu M. Sonnois. arche­
vêque de Cambrai. Mais le second Harthou goûte les joies du 
pouvoir. 11 ne peut se faire a l'idée de redevenir simple député 
et, pour ne pas se mettre a dos la droite monarchiste et cléri­
cale dont il ne peut se passer, il s'efforcera, si on l'interpelle, 
de nous prouver que les catholiques ont bien fait de rosser les 
libres-penseurs et que ce sont ces derniers qui ont com­
mencé ». 

La HépuUique Françatie, parlant des attaques des 
journaux radicaux et socialistes, dit : 

» Il parait que ces mesures n'ont pas d'autre but que d'a­
buser l'opinion publique par nn semblant de satisfaction et de 
désarmer par avance les interpellateurs. 

» Car il est entendu, n'est-ce pas, que le ministère vent 
plus que jamais livrer la France au cléricalisme: qu'il ne faut 
croire ni a sa bonne foi ni à sa sincérité; que lorsqu'il rappelle 
le clergé au respect de la loi, lorsqu'il déclare vouloir puni! 
«eux de ses membres coupables d avoir enfreint ws arrêtés 
municipaux, il n'y a là ,dosa part, qu'une décevante et pi­
toyable comédie. » ' ' 

Voici ce que dit le Journal des Débat» : 
« Le gouvernement ne peut pas être rendu responsable dés 

imprudences de quelques cléricaux ou réactionnaires. Noos 
irons plus loin; nous sommes convaincus que la grande majo­
rité des catholiques déplore ces entraînements et les réprouve. 
A qui peuvent-ils profiter, en effet, sinon aux radicaux qui les 
exploitent pour troubler l'u-uvre d'apaisement en voie de s'ao-
eorapli r. 

» Les prélats qui encouragent ces manifestations incorrectes 
sont très coupables. Ils se trompent s'ils croient servir les in­
térêts de la religion.La vérité est qu'ils embarrassent et gênent 
leurs amis, qu'ils indisposent et irritent l'opinion : enfin, qu'ils 
font la joie de leurs pires adversaires. Il est impossible de 
manquer davantage du sens de t'à-propos, du tact des cir­
constances, eu un mot, d'esprit politique. 

» A droite, comme a gauche, les partis extrêmes ne peuvent 
vivre que de lutte, et rien ne leur coûte pour en ranimer l'a­
charnement lorsqu'ils le voient s'apaiser. Que deviendraient-
ils si elle prenait définitivement fin ? » 

Appréciation de la Gazette de France : 
« S il y a abus, il est commis par ceux qui se servent de la 

force publique pour interdire un acte dont la légalité est re­
connue par le Concordat. » 

L'I'nitiers : 
• Cet acte, où éclate à la fois la peur et un déplorable calcul 

d'équilibnste politique, va-t-il pousser le ministère a gauche? 
C'est possible et déjaune feuille réfractaire s'en réjouit. Cepen­
dant Il faut douter qu'il en soit ainsi. M. Méline, après avoir 
donné avec crainte ce gage aux sectaires, voudra se rappro­
cher des modérés et adoucir la droite. Celle-ci, par crainte des 
socialistes, se moutrera sans doute de facile composition. 
Qu'elle se garde de pousser ce sentiment trop loio 

« Elle a eu raison de ne pas faire dans les derniers votes le 
jeu des radicaux. elle aurait tort de passer à M. Méline ce 
qu'elle ne passerait point à ses ennemis. Qu'on s'abstienne de 
demander à l'avance des gages, soit I mais il ne faat pas 
consentir à recevoir des coups. 

» Oui, le ministère a peur des radicaux. N'en serait-il pal 
autrement si nous pouvions l'aider plus efficacement à marcher 
droit 1 — EUUÈXE VECILLOT. » 

Terminons par ces lignes de M. l'abbé Naudet, dans le 
Monde : 

même ajournement. M. Rabier a été désigné pour s'en 
tendre et marchet de pair avec M. Bazille. 

Disons enfin que M. de Baudry d'Asson, interrogé dans 
les couloirs sur l'intention qu'on lui prêtait d'interpeller 
sur les mesures prises contre le clergé, a déclaré qu'il 
régletait son attitude sur cel le du groupe progressiste. 
Jusque-là il ne se décidera pas à déposer une demande 
d'interpellation. 

LES APPRÉCIATIONS DES JOURNAUX 
SUR LA DOUBLE DÉCISION DU GOUVERNEMENT 

Voic i l 'opinion d e s j o u r n a u x de Par i s s u r la double 
déc i s ion pr i se e n conse i l des m i n i s t r e s , contre M g r 
l 'archevêque de Cambrai e t contre l e s prê tres qui o n t 
pr i s part a u x mani fes ta t ions pour le r é t a b l i s s e m e n t 
des proces s ions : 

La Petite République dit : 
• L'auodiae manifestation de M. Harthou ne nous désarme 

pas et nous continuerons comme par le passé à affirmer que 
le ministère Méline favorise toutes les menées cléricales. 

» Tout le monde fait que l'appel comme d'abus est une mys­
tification ridicule et que les gens à crosse et à crosscr se 
fichent de rette imbécile palinodie comme de leur première 
soutane. 

» Kt les députés réactionnaires qui faisaient effort hier ^our 
preii'ire des airs indignés dissimulaient mal un sourire nar-
qui . Us savent bien, les bous apôtres, que la comédie est 
JOUI - pour les naïfs, et ils ne manquerout point, a prochaine 
oc<v. ion, de continuer au ministère leur bienveillant appui ». 

La lanterne écrit, de son côté : 
« L ne première remarque gui s'impose, c'est que les rigueurs 

ministérielles sont incomplètes, en ce sens qu'elles ne s*exer. 

ceux qui regrettent la forme assez « inattendue » que le véné­
rable archevêque de Cambrai a donnée à sa protestation, 
mais cette lettre n'est qu'un incident, et le droit, c'est le droit. 

» Or le droit est que les catholiques puissent jouir des marnes 
libertés que les autres citoyens, le droit est qu'ils puissent 
manifester publiquement pour leur foi religieuse comme d'au­
tres manifestent pour leur foi politique ou leurs idées sociales; 
il nous semble que ce n'est pas trop demander aux pouvoirs 
publics que de vouloir qu'il traite les chrétiens de France com­
me le sultan traite les chrétiens de Turquie et de maintenir 
l'ordre lorsqu'il nous plait de faire une manifestation religieuse, 
comme on maintient l'ordre, quand il plait a d'autres de 
faire une cavalcade, quand il plaît auifcommunards d'aller 
glorifier leur révolte au pied du mur des fédérés. » 

LA CATASTROPHE 
DD • DROMMOND-CASTLE » 

C o m m e n t l e n a u f r a g e Tut c o n n u 
Le Conquet, lu juin — La ter.-ible catastrophe de 

Molène cause dans la région une profonde émotion. 
Le Laborieux, le Travailleur, la Louise, vont d île eu 

l ie à la recherche des cadavres. 
M. Caron, commissaire de l'inscription maritime au 

Conquet, accompagné de la gendarmerie, a fait une 
enquête à Molène et à Ouessant sur les causes du 
sinistre. 

Voici comment le naufrage fut connu. 
Mercredi matin, à s ix heures, le patron du cotre Cou-

ronne-de-Marie, de Molène, se trouvait avec son bateau 
à la pointe Stiff, au nord-est d'Ouessant, quand il vit à 
deux milles de lui deux hommes qui faisaient des 
signaux, sur une épave ; le patron fit voile ver i eux , 
les recueillit et les ramena à Molène. 

Comme personne ne parle anglais à Molène, on ne pnt 
les interroger, car ils ne savaient pas nn mot de fran-

Les A b o n n o n s et Aanonot* aont reçus : à ROUBAIX, ruer-Neave, ,7. - A " ^ ^ ^ ^ ^ £ * " 
à PARIS ohet MM. rUvAs, LAFFITB et CI", place de la-Bourse, 8, et rue Notre Dame-des Victoires, 
a BRUXELLES, & l'Oirua DI PuMjerïS. 

ni i i i i * = 
cals. Conduits chez Mlle Conillandro, cafetière au 
bourg, on leur servit un cordial; ils étalent, en effet, 
épuises. A deux heures, quand leurs vêtements furent 
séchés, on les embarqua pour le Conquet. auprès du 
commissaire de l'Inscription maritime. M. Carron. 

Vers Mnf heures du matin, nue dizaine de bateaux 
pêcheurs de Molène sortirent comme d'habitude, pour 
aller pécfeer la langouste. Dans l'après-midi, Lebras, pa­
tron de YAugustme, aperçut à dix milles sous l'ouest un 
grand nombre de caisses, de débris de bois flottant au 
large. fê tant approché, le patron vit le cadavre d'un 
bommu an milieu des épaves. 

A l'aide d'un harpon il le ramena le long dn bord et 
le bissa dans son cotre. C est le cadavre d'un homme pa­
raissant Agé de trente ans; Il avait une alliance en or au 
doigt et une montre en argeut dans sa poclie.Cette mon­
tre était arrêtée à onze heures. L'ne bouée de sauvetage 
était autour du corps. 

L « peu après le même patron trouva doux autres ca­
davres d'hommes. 

A l a r e c h e r c h e d e » c a d a v r e » 
Les autres bateaux de pêche, attirés par les cria et les 

signaux, de Lebras, arrivèrent auprès de VAugustine et 
explorèrent les rochers. ' " 

Le patron Méo de la Notre-Dame-de-la-Garde découvrit 
alors deux cadavres d'hommes et un d'enfant d'un an eu 
chemise; le patron Thuat du Courrier-Sainte-Anne 
trouva le corps d'un homme flottant avec une bouée de 
sauvetage autour de la taille ; le patron Masson, pilote 
du Joseph et Marie, ramena deux cadavres d'hommes et 
un d'une femme âgée de trente ans ; le patron l'odeur, 
du Serapkique et Marie, attira dans son bateau le corps 
d'un bouline tont jenne ; le patron Keriel, de la Jeune-
Hurleuse, ramena deux corps d'hommes. 

A cinq heures et demie, le bateau-pilote Bousse a re­
trouvé, près des Pierres-Noires,les cadavres de deux ma­
rins ; le l inge de l'un d'eux était marqué n l, s ou 6; 
au doigt une bagne en or avec un chaton; ce marin parait 
âgé de trente-cinq ans Le second marin devait avoir de 
vingt-cinq a vingt-six ans . 

Tous deux ont été retrouvés accrochés àjune table de 
cuisine. 

I n autre bateau allant A Molène*a ramené denx autres 
cadavres. 

Lecadarre d'nne f emmea été trouvé à Port Sali. 
Le nombre des cadavres trouvés A l'île d'Ouessant est 

de huit, dont cinq hommes, deux femmes et une petite 
fille de denx A trois ans . M. Ell'.s, officier dn bord, a été 
trouvé près d'Ouessant. 

Le troisième survivant, Cbariy Macqnar, est toujours 
A Ouessat t. Il sera rapatrié aujourd'hui. 

Jusqu'à présent on a trouvé 31 cadavres. 
La patron Lebras, de la. Mat te, découvrit au milieu 

des rochers une femme de trente A quarante ans en robe 
de soie avant dans sa poche 6 livres sterling. Le patron 
Mathieu Duboa, de la Marie-Pkilomène, relira le cadavre 
d'une femme en chemise, ayant aux doigts deux bagues 
en or. Les deux patrons ramenèrent les cadavres A Mo­
lène. 

Dans celte localité, le bruit d'un grand naufrage cir­
culait. 

L'abbé Lejeuue, curé de l'Ile, président du bateau de 
sauvetage, faisait alors corner part mt ponr appeler les 
pèoueurs et signaler le danger. Kn même temps, aidé 
des femmes et du maire Masson, il sortait ie bateau 
de sauvetage du hangar et le lançait dans la mer juste 
au moment, vers trots heures et demie, où les bateaux 
de pèche ramenant l e s cadavres arrivaient au débarca­
dère de Molène. 

Sous la conduite du maire et du curé, les pécheurs 
débarquèrent les naufragés sur des civières et les trans­
portèrent dans la chambre appartenant à Mlle Couîl-
laudre. 

I • rmTiTri l lnur imrnt d e s v i c t i m e » 

L« maire Jlt numéroter les cadavres et placer les mê­
m e ? numéros SUT tes vêtements qui étaient sur les nau­
fragés; puis il fut procédé à l'ensevelissement; mais 
comme il n'y a pas de planches dans l'Ile pour faire dix-
buit cercueils, seules, les trois femmes et l'enfant en 
auront un. 

Les hommes seront descendus dans les fosses dansÇdes 
suaires; en attendant, les corps sont étendus dans le 
magasin de Mlle Coultlandre et celle ci fait placer une 
croix et des bougies près de chaque cadavre. 

Le petit enfant, habillé en blanc, est déposé dans un 
berceau et recouvert de fleurs. 

La veillée funèbre a eu lieu jusqu'au matin. Une fouie 
attristée y a pris part. Les femmes disent des prières A 
la lueur des bougies qui éclairent ce navrant spectacle. 

Pendant ce temps, plusieurs pécheurs et commerçants 
creusent de grandes fossés au cimetière. 

A dix heures, hier matin, l'abbé Lejeune arrive dans 
la salle mortuaire et bénit les corps, puis le cortège se 
met en marche vers l'église tendue de noir. 

Les dix huit corps, portés s n r d e s civières par des pê­
cheurs, sont exposés sur le sol, en face de l'église, pen­
dant que le cure bénit les tombes, les corps sont ensuite 
descendus dans les fosses laissées découvertes. 

Tous les hahilauls do Molène, ayant à leur tête le 
maire et le conseil municipal, assistent au service célé­
bré par l'abbé Lejeune. 

Ce dernier, dans une allocution, remercie ses parois­
siens de leur acte de charité. « Ces hommes, a-t-il dit, 
luttaient comme vous pour la vie, et leurs familles an­
xieuses étaient impatientes de les revoir. Hélas f pauvres 
familles, pleurez. Vous ne les verrez plus l Encore sera-
ce une consolation pour vous de savoir qu'ils reposent 
ici, à l'ombre de notre vieille église, sur un sol fran 
çais 1 Qu'ils reposent en paix I » 

La cérémonie s'est terminée à onze heures et demie. 
Les ouvriers ont jeté de l'acide et de la chaux vive 

dans les fosses qui ont été recouvertes de terre. 
Six fosses avaient été creusées en face du portail de 

l'église pour les hommes. Quatre naufragés ont é lé mis 
dans la même et deux dans chacune des deux autres. 

Les trois femmes et l'enfant ont été mis dans quatre 
tombes spéciales. 

A midi, tout était terminé. Les pêcheurs ont mangé a 
la b i l e et sont retournés l'après-midi faire de nouvelles 
recherches. 

Le maire, le curé et les conseillers municipaux ont 
fait preuve du plus grand dévouement. 

L e n a u f r a g e 
Lorsque le naufrage s'est produit, les passagers hom­

mes et femmes dormaient dans les cabiues et l'équipage 
dans les postes; seuls les hommes de quart étaient sur 
le pont. 

Les trois survivants disent que, vers onze heures, ils 
ressentirent une violente secousse; c'était le moment où 
le paquebot arrivait sur les Pierres-Vertes. 

Plusieurs passagers accoururent sur le pont A moitié 
velus et se jetèrent A la mer. 

Le bâtiment s'engouffra si rapidement dans les flots, 
que les canots et les chaloupes ne purent pas être mis 
A la mer. 

Le Drummond-Caitle coula par trente brasses de fond. 
On suppose qu'un grand nombre de cadavres sont an 

fond du bateau. 
On a trouvé hier soir A Molène deux autres cadavres, 

celui d'un homme et d'une femme; celle-ci a été inhu­
mée; el le portait quatre bagues d'or. 

Les caisses retrouvées renferment des bananes, des 
tomates et des pommes de terre. 

N o u v e a u x c a d a v r e s 
Brest, 19 juin. — Dix autres cadavres de naufragés 

ont élé trouvés près de l'Ile de Molène. M. lloare, consul 
d'Angleterre, est arrivé au Conquet dans l'après-midi 
pour assister, avec les représentants de la Compagnie, 
aux obsèques des victimes trouvées à Molène, A Ouessant 
et au Conquet. 

Les obsèques ont eu lieu A quatre heures avec une 
grande solennité. Deux cadavres, trouvés par le patron 
Le Brousse, sont exposés dans le vestibule de la mairie 
du Conquet. Le cadavre d'une femme, trouvé A Laber-
benoit, porte A 40 le nombre des corps retrouvés. 

LA MORT DE M. DE MORES 
Paris, 19 juin. — Tous les journaux consacrent des 

articles à M. de Mores, qui vient de mourir d'une façon 
si tragique, frappé par les féroces Touaregs au milieu 
des sables d u Sahara. Citons cette appréciation du 
Figaro : 

» M. de Mores appartenait à celte race de hïauuis aventu­
reux et séduisants qui, ayant le goût de l'action, même déré­
glée et excessive, servent leur pays autant par leurs défauts 
?ue par leurs qualités. Supposez qu'un homme de cette trempe 
ut né cent cinquante ans plus tôt, il eût, les circonstances 

l'aidant, marché sur les pas de Montcalm, de Dupteix ou de 
Lally; il fut mort pour conquérir ou pour conserver un empire 
à la France. Plate au contraire dans notre société moderno 
où le dilettantisme est la seule foi, où l'on se méfie des éner­
giques, où l'on trouve assommantes les fortes convictions, il a 
agi en solitaire, et il itait perdu d'avance. > 

Quant à M. Drumont, dont M. de Mores avait été très 
longtemps le collaborateur et l'ami intime, il témoigne 
sa douleur en ces termes : 

« Il savait qu'admirateur de sa belle intrépidité, sinon très 
confiant dans son jugement, je l'eusse accompagné partout ou 
Il aurait résolu d'aller, sur la terre frança.se bien entendu, 
car ces pays de sauvages ne m'intéressent que médiocrement. 
H savait aussi que, d'avance, je faisais mes réserves sur les 
illusions qu'il avait sur beaucoup d'hommes et sur beaucoup 
de choses. 

M J*ai été pour lui un grand frère trop raisonnable pour être 
écouté, et c'est un frère qui, les veux mouillés de vraies larmes 
de ia sincère affection, envoie, "au nom de la Libre Parole, un 
adieu à cet ami tombé sur cette terre d'Afrique, dévoratrice de 
héros... » 

Le but de l'expédition 
Dans la Libre Parait, M. Fâliciea Pascal publie un 

très intéressant article où il expose le but qu'a poursuivi 
M. de Mores en «'engageant audacieusement dans les 
mystérieuses profondeurs du Sahara. Nous tenons à en 
reproduire l'extrait suivant : 

» Il lui apparut, durant un séjour qu'il Ht en Algérie, chez 
M. le colonel de Polignac, que 1 Angleterre pouvait être mor­
tellement atteinte, en menant les bordes arabes du désert à 
l'assaut de ses possessions africaines. De là à l'idée de grouper 
ces forces, de les discipliner et de les conduire lui même, il n'y 
avait que la distance du désir à l'action. L'entreprise offrait 
a Mores une trop vaste perspective ;à l'action de périls à domi­
ner ponr que son humeur batailleuse ne fût pas impatiente de 
les affronter. 

» Son souverain mépris du danger n'avait pas tellement an­
nihilé toute prudence en lui qu'il ne réunit avant de courir 
l'aventure, toutes les précautions qui en pourraient assurer le 
succès, li a employé deux ans à préparer son expédition. 

» ' ! dinais un soir, avec lui, en tete-à-téte, en son hôtel du 
bor vard Suchet. Il me confia l'économie de ce projet et me 
dil os relations qu'il avait nouées déjà avec les principaux 
cl s des tribus du désert. H alla même prendre, dans un 
n ible, un caillou blanc de la grosseur d'un <vuf de pigeon, 
». t lequel il me Ht voir des caractères arabes gravés. 

« — Ce caillou, me dit-il, m'a été envoyé par le chef arabe 
dont l'autorité s'étend sur tout le désert. Je n'aurai qu'aie 
montrer ponr que parfont on me livre passage. 

» Mores a-t-il perdu ce signe qui devait le rendre inviolable .' 
Ou ce talisman ne lui avait-il stt transmis que ponr l'attirer 
plus sûrement dans le guet-apeos ou il vient de trouver la 
mortl? Tout demeure mystérieux en cette aventure romanes­
que ou ce vaillant homme semble s'être engagé sous l'in­
fluence d'une fataiité qui donne a sa mort une si belle allure 
d'héroisme. 

» H y a un peu plus d'un au sans doute, le marquis de 
Mores, de passage à Paris, donna une conférence dans une des 
rues qui serpentent autour de la basilique du Sacre-Cœur. Il y 
parla encore du bimétallisme: il parla surtout de la pénétra­
tion vers le lac Tchad il travers les régions des Touaregs. Il 
rappela le massacre de la mission Flatters, et il dit le mépris 
qu'avaient pour nous les Arabes de ces régions, parce que nons 
laissions sans s.'-pulture les ossements blanchis de nos compa­
triotes massacrés. Et il annonça qu'il irait, lui, rendre aux 
restes de ces braves les honneurs suprêmes que notre gouver­
nement n'avait jamais osé leur accorder. Il espérait ainsi rele­
ver le prestige du nom français aux yeux de ces peuplades ei 

se coucher, par cet acte ™»rag««?;^^ s JSg* l b , ,
e

e ar^oop"^ 
leur estime. Il espérait qu il aurait anisi obtenu leur coopi 
lion à son passage dans l« désert. • - _ . „ , m1» mutes 

.. Et les dépêches non. apprennent main^nant que toutes 
précautions ont été vaines contre la trahison u--s gens u 
salte. » 

L'origine de M. de Mores 
\ inceszo Manca, marquis de Mores et de ^aJe-UM-

Kiore, était né â Pans , le 15 m m 1858, d u n e > « i o 
famille d , Sardaigne, la maison ne Manca. ï i l i . J« duc 
de Vallombrosa et de la duchesse, " " f , ! » ^ * ? g S * 
decédéé I! y a quelques années. Il avait i P ^ » 0 ' . 6 " ' ^ ; 
M. Médorah Marie Hoffmann, ai le d'un riche banquier 

^ r o i T e n t o n t s sont nés d e c e mariage : AteMide-Geno-
vella Manca, née à New-York en 1881; L n ' ï ' ^ ' g » ' ' 1 ^ 
Manca, né à New-York en 1885, el Amedeo-Paoio Manca, 
né à Paris en 1890. , _ * „ . • „ i . , . 

Le marquis de Mores avait une su-ar et un frère. Luisa 
Clara-Isabelle Manca de Vallombrosa, mariée a ^f-
comte Lafond, et Amedeo Giusepiie-Mana Manca de Val­
lombrosa. 

Chez la marquise de Mores 
La porte de l'b'Hel du boulevard Suchet est sévère­

ment consignée 4 tous les visiteurs. 
M. le baron Hoffmann est auprès de î sa fil ie dont on 

devine la poignante douleur. C'est par un télégramme 
de Tunis que Pon a eu confirmation de la fatale nouvelle . 
Ce télégramme, qui résume les diverses communications 
de la journée, ne les confirme cependant que sou» toute» 

' ''Malice n'est i i assurément qu'une formule employée 
pour ménager i la marquise l'annonce du coup lernble 
qui la frappe. . .__ ... 

Le nombreux amis du marquis sont venu», dans la 
soirée, déposer leurs cartes a l'hôtel du boulevard Suchet. 
où règne, sous le couvert d'un morne silence, la plus 
angoissante désolation. , t l , , . , . . 

Si une illusion était encore possible, 1 attitude du per­
sonnel suflirait à la détruire. Sur toutes les ligures, eu 
effet, on lit la même tristesse ; ces braves gens profes­
saient une sorte de culte pour le marquis. 

Mlle de Puisaye, dont le père était, à Tunis, le cor­
respondant de M. de Mores, se trouve auprès de la mar­
quise ; elle a re<;udans la soirée un télégramme lui an­
nonçant le départ de M. de Puisaye pour Paris. Celui-;i 
sera ce soir à Paris. 

Ce voyage indique que tout est bien Uni. Lu effet, des 
l'annonce du massacre de la mission, Mlle de Puisayi-
avait télégraphié a son père, a Tunis, pour avair des 
renseignements précis. Mais, à ce moment, le corres­
pondant du marquis avait déjà quitté Tunis et faisait 
route pour la France. M. de Puisaye n avait point voulu 
sans doute prévenir télégrapniquement la famille du 
marquis de la catastrophe ; il se réservait de le faire, 
à Paris, de vive voix et avec les ménagements d usage. 
Le télégraphe l'a devancé déjà. 

M. Van Dneacne annonce a un de nos confrères ue lo 
télégramme adressé à la marquise émane d'un colonel 
en garnison à Tunis, grand ami de M. de Mores, et dont 
il prie de taire le nom. 

D'aprcs lui, M. de Mores a eu une trop grande con­
fiance dans les Arabes qui composaient son escorte : il a 
eu le tort de ne point emmener avec lui quelques Luro-
péens destinés a tenir en respect les gens qui lui ser­
vaient de guides. 

A ce propos, il raconte que, lors du récent voyage du 
marquis sur les frontières de Chine, ils n'étaient que 
trois Européens, M. de Mores, un Ingénieur et lui, pour 
diriger à travers les rizières un convoi composé d'une 
centaines d'Annamites et que la nuit venue, ils étaient 
obligés, chacun a tour de rôle et pour éviter toute sur­
prise, de surveiller les iudigèues préposes à la garde du 
camp, l'.s n'avaient qu'une confiance très limitée dansdes 
gens qui s'entendaient avec les pirates et les eussent 
certainement livrés sans l'incessante tarvei l lance dont 
ils ae se sont pas une seule foi» départis. 

— Ah t pourquoi, ajoute M. Van Driescbe, M. de Mores 
n'a-t-i l point agi, en Tunisie, comme il l'avait fait en 
Indo- Chine I 

Paris, 19 juin. — D'après les déclarations du prince de 
Polignac â un rédacteur de la Libre Parole, le marquis 
de Mores ne serait peut-être pas mort. Il n'aurait fait 
courir le brnit de son assassinat que pour ne pas t"tre 
tué par les Touaregs. 

Situation industrielle et commerciale 
D E R O U B A I X T O U R C O I N G 

Roubaix-Tourcoing, 20 juin. 
O u a c c u s e , c e t t e s e m a i n e , q u e l q u e s a f fa i res e n 

t i s s u s , c o m m e s u p p l é m e n t s d e c o m m i s s i o n s p o u r l a 
s a i s o n d ' h i v e r e t la s i t u a t i o n s e m b l e p lu tô t s ' a m é ­
l i o r e r . 

E n f a b r i q u e , l ' é c h a n t i l l o n n a g e des a r t i c l e s p o u r 
l 'été 1 8 9 7 se p o u r s u i t a c t i v e m e n t : o n c h e r c h e a 
s u b s t i t u e r a u x s e r g e s e t d i a g o n a l e s de s g e n r e s g r a ­
n i t é s e n t o u t e s n u a n c e s qui s e m b l e n t d e v o i r o b t e n i r 
d u s u c c è s . 

D a n s le c o m m e r c e d e s l a i n e s l a s e m a i n e a é t é 
s e n s i b l e m e n t p lus c a l m e s a n s t o u t e f o i s q u e les c o u r s 
a i e n t subi d e m o d i f i c a t i o n s e n s i b l e , s u r t o u t p o u r 
les g e n r e s c h e v i o t t e s . 

L e s fluctuations — assez l é g è r e s d 'a i l l eurs — 
q u ' o n a r e l e v é e s s u r l e m a r c h é à t e r m e , n 'ont p a s 
e x e r c é une inf luence bien a p p r é c i a b l e s u r les p r i x . 
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Dernière Heure 
(De nos correspondants particuliers, 

et par Fil. SPECIAL) 

U n e g r è v e 4 e m i n e u r s A Sa int Et ienne 

St-Etienne, ÏO jnio . — Une grève a éclaté parmi les 
mineurs do peits lleaunier, & Villars. 

Celte grève est motivée par le renvoi d'un ouvrier qui 
avait quitté le travail avaot l'heure. 

Cet ouvrier est président du ayndicat. 
Les grévistes sont au nombre de KiO. 
L'ordre n'est pas troublé. Plusieurs brigades de gen­

darmerie de St-Etienne et de la Fouillouse sont sur les 
l ienx. 

On craint que la grève ne s'étende an puits Lacuaux, 
qui o c c u p e s à 600 mineurs. 

Le puits l leaunier dépend de la Concession des Mine 
de la Loire. 

P e t i t e s g a i e t é » p a r l e m e n t a i r e s 

Les députés obligés par état d'aller faire de longues 
stations dans les antichambres ministérielles, essayent 
d'égayer de leur mieux la monotonie de ces corvées. 

Ils ont inventé un nouveau jeu, très en faveur dans 
les couloirs du Palais-Bourbon, et qui consiste à attri­
buer ce qu'on appelle le record du « coup de rasoir », 
c'est-à-dire à signaler les députés-crampons qui, une fois 
entrés dans le cabinet d'un ministre, ne savent plus eu 
sortir, et font le désespoir des collègues q-, • se morfon­
dent en attendant leur tour. 

11 est question d'afficher, chaque semaine, dans les 
couloirs, les noms de ces terribles raseurs. 

Ponr l'instant le championnat d u « coup de rasoir » 
atparuent , paraît-il, à M. .Masseur, député du Loiret, 
avec un;> pause de 36 minutes 8 secondes dans le cabinet 
du garde des sceaux, et le second record est détenu par 
M. Dulau, député des Landes, avec un coup de rasoir de 
33 minutes 47 secondes, tou'ours dans le cabinet du 
ministre de la justice. 

A la sortie de ces deux illustres recordmeu, l'honorable 
M. Oarlan n'avait plus un poil de barbe .' 

Le r é f é r e n d u m à B e a u v a l s 

On a bien souvent reproché aux Français de ne pas 
connaître les mœurs des étrangers. 

Il est au moins une vi l le eu France où ce reproche ne 
saurait s'appliquer. 

Cette vi l le , c'est Beauvais. 
Dimanche les habitants de Beauvais se livreront aux 

joies du référendum, cher i la Constitution suisse . 
11 s'agit de savoir si le cortège historique de Jeanne 

Hachette sera — le 28 juin prochain — un simple cortège 
laïque ou le cortège traditionnel, avec le concours de 
l'évéque et du clergé. 

Beauvais tient la tête des réformateurs : on y con­
naît les moeurs helvétiques; el comme en Suisse, on y 
appliquera le « référendum • avec toutes ses conséquen­
ces . 

t e » s u i o l d e s d a n s l ' a r m é e a l l e m a n d e 
On mande de Strasbourg & la Libre Parole : 
Depuis lundi. — A Metz, nn sous-ofQcicr d'artillerie. 

(Affaire de mœurs) . 
A Sarrebonrg, nn sous-officier d'infanterie. (Affaire de 

Caisse). 
Enfin, hier, à Strasbourg, gros scandale : le comte de 

Degenfeld, lieutenant au 116e d'infanterie, s'est brûlé la 
cervelle devant la glace de son salon. Il aimait trop le 
j e u . . . et les petites filles. 

Allons, cela va bien, l'armée allemande se moralise i 
E n s e v e l i d a n s u n p u i t s 

A Saint-Rëmy-les-Chevreuse, un ouvrier a été enseveli 
dans un puits auquel il travaillait jeudi soir, vers s ix 
heures, à huit mètres de profondeur. 

Cet accident a mis tout le monde en émoi et les tra­
vaux de déblaiement ont commencé le soir même. 

Les habitants se sont mis d'abord a la besogne; puis, 
une compagnie du génie de Versailles est arrivée i mi­
nuit et a travaillé jusqu'à sept heures du mutin, heure 
& laquelle elle s'est arrêtée, le travail étant trop dange­
reux. 

Elle a repris ensuite a ciel ouvert. 
Après une journée de travail, hier, à s ix heures du 

soir, la victime a été retirée morte. 
U n l a n g a g e h a u t a i n . — L.e p r é s i d e n t Krl iger 

e t l ' A n g l e t e r r e . — L ' a m o u r - p r o p r e b r i t a n n i q u e 
Londres, 20 juin. — On lit dans le Daily Graphie: 
« Le langage du président Krilger est tout bonnement 

impérieux. Noua espérons que M. Chamberlain fera com-

§rendre au gouvernement de Pretoria qu'il n'a pas A nous 
icter notre conduite et que notre attitude, vis-A-vis de 

M. Ceci! Rhodes, nuit moins A la prospérité du Transvaal 
qne la condnlte du gouvernement boer vis-à-vis des 
uitlauders. » 

Le Times dit : 
« Le gouvernement anglais ne doit pas se laisser ad­

monester par le docteur Leyds, quelle que soit l'autorité 
dont il ait pu se croire investi depuis sa dernière visite 
à Berlin. » 

On lit dans le Dailp New» : 
* Etant donné la natnre bumaine, nous doutons que 

les dépêches du docteur Leyds atteignent leur but. 11 
est sans doute de bon jeu de rendre à M. Chamberlain 
la monnuaie de sa pièce, mais est-ce de ia bonnj poli­
tique ? » 

L a q u e s t i o n c n b a f n e 
Washington, 20 juin.— Le gouvernement a envoyé des 

inslructions formelles à M.Taylor, ministre des Etats-Unis 
à Madrid, de faire des représentations à l'Espagne en vue 
d'obtenir réparation pour les indignités subies par le 
docteur José Delgado et autres c i toyens américains de la 
part de soldats espagnols. 

Le département de l'Etat a télégraphié à M.Taylor, qs i 
est malade à Paris, de se rendre à Madrid dès que son 
état Ue santé le lui permettra. * 

M. d e Couree l 
Londres, 20 juin. — L'ambassadeur de France quittera 

Londres demain pour le continent. Il partira par le train 
de onze heures cinq, à la gare Victoria. 

Le n o u v e a u s h a h 
Londres, 20 juin. — Une dépêche de Téhéran au Times 

dit que le shah a officiellement déclaré qu'il n'accorde­

rait, à l'avenir, de distinctions qu'au mérite et que lui-
même déclinera tous les cadeaux en argent. 
A c c i d e n t d a n s u n a t e l i e r de p y r o t e c h n i e en E s p a g n e 

Barcelone, 20 juin. — L'explosion qui s'est produite à 
Gracia, dans un atelier de pyrotechnie, cause une grande 
émotion dans la vil le . 

Deux personnes ont été grièvement blessées, et !e bâti­
ment entièrement détruit. 

L'explosion est due à une cause accidentelle. 
L e e a t t e n t a t s a n a r c h i s t e s e n E s p a g n e 

Madrid, 20 juin. — La Epoca publie une lettre de la 
Havane, relatant l'explosion d'une bombe sur le passage 
des troupes qui faisaient une marche de Canto-Del-Crislo 
à Jignani. 

Cette lettre se termine ainsi : 
« Le bruit court qne la bombe a été jetée par un sol­

dat de la i r e compagnie qui avait déserté cinq jours 
auparavant de Jignani. 

» Ce soldat, lors de l'explosion de la bombe du Lycéo' 
à Barcelone, avait déjà été soupçonné: on l'avait même 
arrêté à cette époque, mais ii fut .relaclu-, faute de 
preuves.» 

E s p a g n e e t E t a t s - U n i s . — A l a convent ion 
t S a i n t L o u i s . — Le d r a p e a u c u b a i n a r b o r é 
Madrid, ii juin. — Les dépêches de New-York reçues 

par les journaux espagnols anconçant qu'à la conven­
tion républicaine de Saint-Louis on arbora le drapeau 
des insurgés cubains a produit ici une fâcheuse impres­
sion. 

L'opinion publique est persuadée que la véritable 
question cubaine n'est pa? à 'Zabi, mais aux Etats-Unis, 
et el le demande que le gouvernement se prépare à toutes 
les éventualités. 

n a appris avec enthousiasme la nouvelle que le gou­
vernement était décidé à augmenter la flotte de deux 
cuirassés construits à Gênes, dont le coût est de 36 mil­
lions de francs. 

Trois autres cuirassés en construction à Cadix, au 
Ferrol et à Carthagène seront bientôt terminés. 

D a n s l e Sud Afr ica in 
Londres, 20 juin. — Ou télégraphie de Capelow n. 19 

juin : 
• Le sonlèvement des indigènes prend de l'extension 

dans le Mashunaland. Les colons se réfugient à Salis-
bory. Deux cents volontaires sont prêts à partir du Cap 
pour Umtali en passant par Beïra. » 

R e t o u r d'une e x p é d i t i o n 

Lisbonne, 20 juin.— Leduc d'Oporlo et le corps expé­
ditionnaire des Indes portugaises sont arrivés. 

L e « Drummond Caatle ». — L e s o b s è q u e s 
d e s v ic t ime» . — Al locut ion d u consu l a n g l a i s 

Le Conquet, 20 juin. — Cinq cadavres ont été enterrés 
cet après midi à Ouessant : ce sont ceux reconnus de 
Harry Cahen, de l'officier Ellis, d'Alice Reed, de miss 
Mgee et d'un mécanicien. 

Le corps de M. Wipp sera conduit à Brest, d'où il sera 
transporté en Angleterre. 

Au cimetière, le vice-consul Bonar a remercié le maire 
et le juge de paix de leur prand dévouement et de la 
charité de la population. 

Il a ajouté que les représentants do la Compagnie di 

raient à Ixmdres aux familles des naufragés le caractère 
giandiose donné aux funérailles. 

Le consul a ensuite visité les sépultures de Molène. ou 
le cadavre de M. Reed père a été retrouvé à 12 milles en 
mer. 

Chambre des Députés 
Séance du samidi 20 juin Jtiun 

Présidence de M. BUISSON, président 
La séauce est ouverte à 2 heures. 
La Chambre valide l'élection de M. de Kolleville, dans 

l'arrondissement de Dieppe, et celle de M. Perrin, dans 
l'arrondissement de Privas. 

La Chambre adopte un projet de loi tendant à distraire 
la section de Villien de la commune de Loyes l'arrondis­
sement de Trévoux.) 

L ' a n n e x i o n t l e M a d a g a s c a r 
L'ordre du jour appelle la suite de la discussion du 

projet de loi déclarant Madagascar et les villes qui e n 
dépendent colonie française. 
r M. Pierre Alype proteste contre les allégations appor­
tées jeudi à la tribune par M. d'Estournelles, en ce qui 
concerne l'Inde, et relève les attaques dirigées par lui 
contre le suffrage universel dans cette colonie. 

L'orateur invoque le témoignage de l'amiral Jaurégui-
berry, de l'amiral Pot tuau, de M. Félix Faure lui-même, 
quand il était sons-secrétaire d'Etat aux colonies. 

M. BAZILLE. — Avant de se prononcer, la Chambrn 
doil être pleinement édifiée sur les conséquences de sea 
vote, au point de vue de l'organisation administrative 
de Madagascar, et de son budget. 

L'orateur revient sur le revirement qui s'est opéré dans 
la manière de voir de il. i ianolaux; dans une étude ré­
cente, il exposait la nécessité d'avoir à Madagascar beau 
coup de fonctionnaires; or, nous avons entendu derniè­
rement son collègue actuel, M. Lebon, soutenir la thèse 
contraire devant la commission des colonies. 

I , l * » l c d e s c o m m î m e s ) b e l s r e s pour Us 
q u e l l e s l 'af irancbiasement de s le t tres , en F r a n c e 
n'est que de quinze c e n t i m e s : 

AelLake, Anseghem, Antoing, Anvaing, Anseval Anse-
rceul, Arc-Ainiôres, Autryve. Avelghem. 

Bailleul, Barry, Bas-Foresi, Bas-Warneton, Flangnies. 
Bavinchove, Beclers, Belleghem, Bercbem, Béveren, Bis-
seghem, Blandain, Boesinghe, Bossuyt, Bruyelle. 

Cacbtein, Caionne, Casier, Celles, Chercq, Counura 
Cordes, Courtrai, Coyghem, Courmeuhelst, Cuerne. 

Dadizèle, Dergueau, Derlyck, Dessclgheui, Dickebusch 
PJltigiiies, Dranoutre. 

Kmelgheu), Ere, Escanaffles, Espierres, Esplecliiu, bs-
quelmes, Estaimbourg, Estatmpuis, Evreguies. 

Fontenoy, Forest, Froyennes, Froideuiout, Guignirs 
Grillegbem, Gyselbre:hte2em. 

Harlebeke, Hairines, fleerstert, Helchin, Hermines 
Ilerquegies, Hcrseaux, Heule, Hertain, Hollain, IlGllebeca 
Hontliem, Howardles, l luls lc . 

Ingelmunster, Iseghcm, Ingoygbem, lo l la in. 
Kemmel, Kerkove, Lamain, Laplaigne.Leers-Xord.Len-

delède, Lesdain, Luignes. 
Marcke, Menin, Marqnaln, Messines, Moorseele, .Voors-

lede, Mouscron.Mourcourt, Maulde. 

Amcbo.lt*

